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	In memoriam : À Charley Attali, rappelé très tôt


	par Dieu auprès de lui.
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	À vous toutes et tous, j’offre cet ouvrage comme un témoignage de ma tendre affection.












	 


	 


	 


	 


	 


	Du même auteur


	 


	 


	 


	

		
Grisaille, recueil de poèmes, éditions Le Fennec, 1993 ;


		
Les amants de Padovani, roman, éditions Dalimen, 2004 ;


		
Affaires criminelles, histoires vraies, éditions ENAG, 2005 ;



		
Awthul le petit lapin bleu, conte pour enfants, éditions Dalimen, 2005 ;



		
Malik et Malak, conte pour enfants, version française, éditions Dalimen, 2006 ;


		
Malik et Malak, conte pour enfants, version arabe, éditions Dalimen, 2006 ;


		
Biographie de Guerouabi, éditions Edif 2000 et Non Lieu, 2007 ;


		
L’île aux récits, contes pour enfants, éditions Le Petit Lecteur 2007 ;


		
Massacres d’octobre 1961, éditions Alpha 2009 ;


		
La littérature algérienne à travers les siècles, éditions Alpha, 2011 ;


		
Destin à l’encre noire, éditions Dalimen, 2012 ;


		
Le combat des justes, éditions El Ibriz, 2013 ;


		
Guerre d’Algérie 1954-1962, éditions Alpha, 2013 ;


		
Messali Hadj et Ferhat Abbas, éditions Alpha ;


		
Le puits confisqué, éditions El Ibriz, 2016 ;


		
Le Malouf, éditions, éditions Édilivre, 2017.












	







	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Il y a en Art une catégorie de joies supérieures, si profondes et si hautes que l’on est à jamais l’obligé de celle ou de celui qui vous les ont données.


	Sacha Guitry, Si j’ai bonne mémoire


	 


	Sans la musique, la vie serait une erreur.


	F. W. Nietzsche, Le crépuscule des idoles














	 


	 


	 


	 


	 


	Introduction


	 


	 


	 


	L’Andalousie de Ziryab, un réel paradis perdu !


	 


	Les sept siècles de présence arabe en Espagne, de 711 à 1492, ont permis la naissance d’une civilisation dont témoigne Cordoue, Grenade ou Séville, et où vivaient en harmonie les trois religions monothéistes et des peuples d’origines diverses. Le terme « Andalousie » vient du mot arabe « al-Andalus » qui lui-même provient du mot wisigoth « Landahlauts » et « Vandalusia », nom que les vandales lui donnèrent au Ve siècle, désignant un pays qui couvre une grande partie de la péninsule Ibérique, l’Espagne et le Portugal actuel.


	La musique andalouse est le brassage de trois éléments :


	- Une musique apportée par des musiciens venus du Moyen-Orient.


	- Une musique maghrébine apportée par des Berbères.


	- Une musique locale ibérique.


	Cette fusion entre les pays de l’est et de l’ouest de la méditerranée donnera l’impulsion au développement de l’art musical moyen-oriental et occidental. Le poète Ibn’abd Rabbeh-de-Cordoue (860-940) insistait sur l’origine orientale de cette expression et considérait que l’art musical autochtone était encore inexistant.


	Depuis toujours, en Orient et en Occident, on s’est intéressé à la musique andalouse en donnant une grande importance à la personnalité unique du musicien Ziryab qui serait à l’origine de l’héritage andalou. Il en devient même le symbole dans la conscience arabe et son parcours avivera l’amour pour la musique. Il est à remarquer que la plupart des grands artistes arabo-musulmans ne se renfermaient pas exclusivement dans leur art ; ils s’attachaient aussi, très sérieusement, à l’étude des lettres. Beaucoup furent poètes en même temps que musiciens, presque tous, au courant des progrès intellectuels de leur temps, se préoccupèrent des grands problèmes philosophiques que soulève le mystère impénétrable de notre destinée.
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		Bagdad des Abbassides





	 


	Du VIIIe au XIIIe siècle, le mécénat des califes abbassides d’Irak accentue les influences helléniques et persanes et marque les âges d’or de la musique au sein de l’islam, en dehors de tout préjugé racial ou religieux, d’où la prolifération des manuscrits et l’hégémonie des savants et artistes : Zalzal, Ibrahm Mawsil (WIIIe siècle), Ishaq Mawsil, Ziryab, Kind (IXe siècle), Munajjim, Isfahan, Farab (Xe siècle), Ibn-Sina, dit Avicenne (XIe siècle), Abd al-Qadir Ibn-Ghaib al Hafiz al Maraq (XIVe siècle), etc., conduisant à une musique de haute technique conçue sur des oud à cinq rangs couvrant plus de deux octaves, admettant le démanché et les nuances dynamiques et décrivant les genres et modes selon un système commatique (les gammes). Improvisée au sein des cénacles savants ou à la cour, cette musique raffinée a parfois utilisé des notations alphabétiques. Au XXe siècle, les intervalles commatiques sont encore utilisés en Turquie par l’école de luth de Bagdad et dans des églises d’Orient (Grèce, Syrie, Irak, etc.). Ils donnent une idée de ce que fut la technique à l’apogée du XIIIe siècle.


	Ce qui nous amène à parler de l’un des plus prestigieux de ces artistes à la renommée internationale, et qui révolutionna la musique que l’on nomme aujourd’hui arabo-andalouse, le très grand artiste Abou El Hassen Ali Ibnou Nafâa, surnommé Ziryab, qui signifie « le Merle ».


	Fils unique d’une famille kurde de classe plutôt pauvre dont aucun autre enfant ne survécut, son père Nafaâ décida de s’installer à Bagdad alors que Ziryab n’était qu’enfant. Il put y étudier la science, la littérature, la géographie et l’astronomie et fut un élève brillant. Mais il allait exceller dans un autre domaine auprès de son maître, Ishaq al-Mawsili (767-850) lui aussi kurde, originaire de Mossoul, fils d’Ibrahim Al-Mawsili qui avait introduit la musique dans la cour du calife. Ainsi, il avait fondé à Bagdad le premier conservatoire de ce qui allait ensuite être appelé « musique arabo-musulmane ».


	On dit qu’à l’âge de douze ans, Ziryab savait déjà chanter à merveille et jouer de l’oud.


	 


	Il y avait une part de vérité dans le conte de Ishaq : selon Ibn Hayyan et d’autres, Ziryab croyait que, dans ses rêves, il a entendu les chansons des djinns, les êtres spirituels de tradition islamique et arabe.
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	À 19 ans, il améliora cet instrument d’origine persane, le « barbat », en lui ajoutant une cinquième corde et des barrettes. Ce luth à 5 cordes, à manche court, sans touche, à la caisse en forme d’amande fut considéré dans tout l’Orient comme le roi des instruments de la musique savante.


	Musicien de génie de la cour d’Haroun El-Rachid, Ziryab fut en fait jalousé par son maître Ishaq El-Mawsili. Ce dernier était responsable du conservatoire de la cour de Bagdad. Il avait lui-même comme maître son père Ibrahim El-Zelzel un virtuose de l’oud. Ce professeur émérite avait pourtant une grande notoriété dans le domaine de la musique, et avait laissé plus de 200 compositions et une quarantaine de livres à sa disparition.


	Il n’a jamais été facile de vivre de son art, surtout si l’on se veut novateur et si la recherche de la beauté vous conduit à braver les conventions, à proclamer la liberté de créer selon son cœur et à faire de l’insoumission une vertu. Pour avoir suivi de façon têtue cette voie exigeante mais périlleuse, Ziryab connaîtra l’exil. Mais la récompense sera au bout du chemin : accueilli par l’émir de Cordoue, l’illustre Abd al-Rahman II, un souverain ami des arts et des artistes, notre « réprouvé » connaîtra pour finir une gloire que lui eussent enviée les princes.


	Nous sommes deux siècles avant l’an mil et la civilisation du Croissant, à son zénith, est partagée entre l’austère mystique du désert et le culte du plaisir, lequel atteint à la cour de Cordoue un raffinement inouï. Par-delà l’aventure de Ziryab (le plus grand musicien arabe de tous les temps, le Pétrone de l’Espagne musulmane), c’est celle d’une époque fascinante qui défile sous nos yeux, marquée par quelques figures inoubliables :


	

	
- Abd al-Rahman, souverain tourmenté qui rêve de faire de sa ville et du monde une œuvre d’art.



	
- Taroub, sa favorite, beau monstre d’ambition et de perversité.



	
- Le grand eunuque, Nasr, au visage de marbre.



	
- L’irascible et fanatique uléma Yahya Ibn Yahya, Hindah et Ghazalan, les deux musiciennes, amantes de Ziryab.



	
- Le poète Al-Ghazal dont les courtisans redoutent la cinglante ironie.



	
- L’extravagant et génial Ibn Firnas, qui rêve de s’envoler et se jeter dans le vide affublé d’une paire d’ailes.



	
- Ziryab lui-même enfin, dandy inspiré et sceptique, bouleversé par la beauté du monde et toute une foule de vizirs, de filles de joie, de guerriers, de philosophes, de conteurs.






	En 822, Ziryab, cet ancien esclave persan affranchi, fuit Bagdad par crainte des représailles de son maître Ishaq El Mawsili qui prit ombrage car le sultan Haroun Er Rachid à qui il fut présenté était conquis par la voix et l’exécution de cet élève. Donc, après s’être disputé avec son professeur, Ziryab quitta la cour du califat abbasside Haroun Errachid et se rendit à Kairouan en Afrique du Nord (Tunisie) où il demeurera un certain temps.


	Artiste d’exception, il jouait comme son maître Zelzel à l’oud. Son talent était incommensurable, il connaissait par cœur plus de dix mille pièces chantées avec les airs appropriés. C’est d’ailleurs lui qui a introduit la 5e corde de l’oud entre la deuxième et la troisième. Il innova dans la quête de l’orchestration, si bien que Le oud qu’il fabriqua était un tiers moins lourd que le classique. Il eut l’idée de remplacer le plectre classique utilisé jusque-là par les musiciens par une plume d’aigle et bien d’autres choses sont à son actif.


	Ziryab, le « Merle », « le Geai » ou le « Rossignole » de Bagdad, comme on l’appelait, partit par la suite pour Cordoue, en Andalousie, où il fut nommé chef musicien à la cour du khalifa omeyyade Abderrahmane II. Celui-ci avait fondé en 830 un conservatoire de musique dont il confia la direction à Ziryab. Notre virtuose y enseigna la pratique de la musique vocale et instrumentale.
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